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Préface




Changer hier, aujourd’hui et demain !


Les images agricoles des années 1970 et plus encore des années 1950 nous paraissent décalées et désuètes, car elles montrent une agriculture bien différente de celle d’aujourd’hui : elles témoignent que cette activité n’a cessé de changer, de s’adapter, de prendre en charge des demandes venues de la société et des technologies nouvelles. La viticulture n’a pas fait exception à ces évolutions, de la vigne au chai !

Aujourd’hui, les progrès d’hier montrent leurs limites : certes, ils ont concouru à améliorer la production en la régularisant quantitativement, mais des aspects qualitatifs posent problème. Doit-on autant labourer, quand le travail du sol décuple l’érosion, endommage la vie qui fait la fertilité souterraine et déstabilise la matière organique qui stocke du carbone et retient l’eau ? Les engrais minéraux, coûteux en énergie et contaminés par du cadmium, s’échappent hors des sols et polluent les eaux. Les pesticides démontrent leur toxicité sur les agriculteurs et s’échappent également vers les eaux. Les champs monospécifiques et dépourvus de haies facilitent la propagation des maladies et les stress estivaux, sans toujours atteindre le rendement total de cultures mélangé. La spécialisation agricole prive les cultivateurs des animaux et donc de leur fumier, mais aussi (en viticulture en particulier) de leur rôle… désherbant. Les progrès d’hier doivent être relus à la lueur des données et des potentiels d’aujourd’hui.

Le livre que vous tenez entre les mains incarne cet impératif d’évolution dans le domaine viticole, où fourmillent les solutions aux problèmes modernes. Fait intéressant, elles émanent de praticiens et sont moins le produit d’une pensée théorique ou scientifique que d’un pragmatisme paysan. Surtout, ces solutions « marchent », produisent et paient ceux qui les mettent en pratique. Les interviews qui suivent nous montrent un changement en marche, où des femmes et des hommes agissent et progressent. Parfois, comme c’est le cas de mon propre laboratoire, des équipes de recherche accompagnent ce mouvement : elles aident à jauger les résultats et, au passage, améliorent nos connaissances de la complexité et des résiliences des écosystèmes viticoles.

Surtout, incarné dans la viticulture parmi celles et ceux que ce livre interroge, voilà que point, la poursuite de ce changement continu qui a conduit à l’agriculture d’aujourd’hui et prépare celle de demain. Place et hommage aux faiseurs d’avenir, ceux qui construisent courageusement la grandeur de l’agriculture non pas seulement comme un héritage, mais comme une construction continuelle où chaque génération apporte une pierre. Pour que demain transcende aujourd’hui, grâce aux expériences et aux expertises de chacun.

Marc-André Selosse

Professeur du Muséum national d’histoire naturelle, membre de l’Académie d’agriculture de France et auteur de L’origine du monde. Une histoire naturelle du sol à l’attention de ceux qui le piétinent (2021, Actes Sud).
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Introduction


Dans ce livre, je vous propose d’explorer les exigences de durabilité de la filière vin pour faire face aux changements climatiques, à la préservation de la biodiversité et à la santé de l’Homme.

La vigne est directement impactée par l’évolution du climat. Le rapport du GIEC sur le changement climatique à horizon 2050 montre qu’une adaptation des pratiques culturales et une transformation des marchés du vin seront indispensables à court et moyen termes.

Mais, il serait réducteur de penser cette mutation uniquement sous l’angle environnemental. Derrière chaque décision technique ou commerciale, il y a aussi des femmes et des hommes, vignerons, salariés, riverains, dont la santé est directement concernée.

La durabilité n’est pas seulement la clé pour préserver la viticulture. C’est la garantie que nos vignobles continueront à raconter l’histoire de nos terroirs pour les générations futures.

Produire un vin durable, c’est produire un vin qui respecte le vivant dans toutes ses dimensions : la terre, la plante, l’animal et l’humain.

Nous allons explorer les défis, les exigences, et surtout les opportunités qu’offre la durabilité à la filière vin, dans un monde en constante évolution.

Un credo traverse ce livre : ni fatalisme ni catastrophisme, mais de l’optimisme dans l’action.

Aujourd’hui, les viticulteurs font face à des réalités environnementales et sociales qui ne peuvent plus être ignorées, non par idéologie, mais parce que la vigne et son écosystème sont des marqueurs sensibles des activités humaines, à l’image des glaciers qui reculent à vue d’œil.

Les variations extrêmes deviennent la norme, les tensions sur les ressources s’intensifient, et la santé des travailleurs en devient un révélateur silencieux.

Il n’est pas question ici de juger ou de condamner, mais d’explorer des pistes concrètes pour inverser la tendance.

Dans un contexte souvent exacerbé, manquant de nuances, où les injonctions à choisir un camp se multiplient, l’heure serait plutôt à l’unité.

Je suis profondément convaincue de l’impact positif du témoignage de celle ou celui qui agit.

Ce sont ces moments de vie que je veux partager ici avec vous.

Chaque chapitre peut se lire indépendamment des autres et explore un aspect clé de la durabilité, à travers une approche scientifique, concrète et tournée vers l’action. Certains sujets, en raison de leur portée systémique et de leurs multiples interactions, sont abordés sous différents angles. À vous de choisir celui qui résonne le plus avec vos convictions, vos expériences ou vos enjeux.

N.B. : J’ai choisi d’employer le masculin pour désigner certains métiers ou rôles dans ce livre, comme « vigneron » ou « technicien ». Mais l’inclusion va de soi pour moi : chaque mot écrit ici englobe bien sûr toutes celles et ceux qui font vivre le vin au quotidien.










1 • Améliorer la résilience grâce à la recherche


Renforcer la résilience des vignobles est aujourd’hui indispensable pour affronter les bouleversements en cours. Cette résilience, est la capacité à anticiper les perturbations, climatiques, écologiques ou économiques, à agir pour en atténuer les effets, à rebondir après les chocs et à adapter les systèmes pour les transformer durablement.

La science, en tant que source de connaissances et d’outils, joue un rôle décisif dans ce processus. Elle permet de dépasser une posture défensive pour adopter une stratégie d’anticipation, condition essentielle à toute trajectoire de résilience.

La recherche, qu’elle explore de nouvelles pistes ou revisite des savoirs anciens, devient un levier concret pour accompagner l’évolution des pratiques. Mais pour qu’elle produise des effets tangibles, il est essentiel de tisser des ponts solides et durables entre chercheurs et praticiens. C’est à travers ces échanges continus que les avancées scientifiques prennent corps dans les vignes, au service de solutions concrètes et adaptées.

En s’appuyant sur des données actualisées et des innovations pertinentes, les acteurs de la filière peuvent mieux piloter leurs transitions, tout en réduisant leur empreinte environnementale et en contribuant à préserver les écosystèmes comme la santé des personnes. Mieux partager, comprendre et appliquer ces savoirs, c’est renforcer les capacités d’adaptation du monde viticole.




Comprendre




1.	Le contexte



[image: Infographie montrant les effets du changement climatique déjà observés sur la vigne]

Elle montre que les étapes de développement de la vigne — débourrement, floraison, véraison — sont de plus en plus précoces dans toutes les régions viticoles. Les dates de vendanges sont avancées. La maturation des raisins se fait sous des températures plus levées, ce qui entraîne une baisse de l’acidité et une hausse du potentiel alcoolique des vins.


Figure 1 − Les effets du changement climatique déjà observés sur la vigne.

© Inra – Graphisme document source : Studio28.com





1.1	Ce que nous dit la science aujourd’hui


Le rapport du GIEC (IPCC, 2023) met en évidence une augmentation moyenne de la température mondiale d’environ 1,1 °C par rapport à l’ère préindustrielle. Ce réchauffement amplifie la fréquence et l’intensité des événements extrêmes : vagues de chaleur, sécheresses, précipitations intenses. Plusieurs études sectorielles montrent que la viticulture est particulièrement sensible à ces évolutions : accélération du cycle végétatif, stress hydrique accru, modification de la maturation des raisins, évolution des profils aromatiques, baisse potentielle des rendements, ainsi qu’une pression accrue des maladies fongiques et des ravageurs. En parallèle, l’IPBES avertit d’une perte accélérée de biodiversité, avec environ un million d’espèces menacées d’extinction d’ici quelques décennies (IPBES, 2019). Ces altérations des écosystèmes réduisent les services rendus par la nature, telle que la régulation des nuisibles, essentielle pour maintenir un vignoble en bonne santé.

Face à ces défis, la recherche appliquée et fondamentale, le transfert et le partage de connaissances « terrain » jouent un rôle primordial pour renforcer la résilience des vignobles. Il s’agit d’identifier des pratiques viticoles adaptatives, comme l’agroécologie, l’utilisation de variétés résistantes ou la gestion raisonnée des ressources en eau.

Le temps long de la vigne et du vin oblige les acteurs à penser sur plusieurs décennies, en intégrant les perspectives de changement climatique. Planter une vigne aujourd’hui signifie préparer la production des vins à l’horizon 2050.

Ainsi, la résilience du vignoble repose aujourd’hui sur une compréhension fine des impacts du changement climatique, de l’érosion de la biodiversité et de la dégradation des ressources, mais aussi des leviers permettant d’inverser ces tendances. Agir, en s’appuyant sur les avancées scientifiques les plus récentes, est indispensable pour pérenniser l’activité viticole et préserver la santé des vignerons, des riverains et des écosystèmes.




1.2	Ce que nous disent les dernières recherches




Le projet LACCAVE


Après dix ans de travaux sur l’adaptation de la viticulture au changement climatique, le projet LACCAVE, « Adaptation à long terme au changement climatique pour la viticulture et l’œnologie », s’est achevé fin 2021. Rassemblant depuis 2012 une centaine de chercheurs pour étudier les conditions de l’adaptation au changement climatique dans le secteur de la vigne et du vin, ce projet a été financé et coordonné par l’INRAE, et mené en partenariat avec le CNRS, des universités, l’institut Agro et Bordeaux Sciences Agro, ainsi que les principales organisations de la filière, l’INAO, FranceAgriMer, les chambres d’Agriculture, l’IFV, les interprofessions et syndicats d’appellation.

Le projet LACCAVE explore plusieurs leviers d’adaptation :


	[image: image]changer le matériel végétal : porte-greffe et cépages plus résistants (sécheresse, maladies, maturité plus tardive…) et valoriser la diversité génétique ;


	[image: image]modifier les pratiques viticoles : amendements organiques, meilleure gestion du sol, révision des modes de conduites, repenser globalement la gestion de l’eau ;


	[image: image]ajuster les processus œnologiques : adapter les itinéraires techniques notamment par le choix des levures, le contrôle des températures, les techniques de désalcoolisation ou d’acidification ;


	[image: image]réorganiser les plantations dans l’espace : relocaliser les cépages selon la nature des sols, pentes, altitude, expérimenter de nouveaux vignobles ;


	[image: image]réviser les institutions : faire évoluer les cahiers des charges des appellations, développer de nouveaux outils de gestion du risque, renforcer les réseaux de Recherche et développement et de partage d’expériences ;


	[image: image]associer les consommateurs : connaître les perceptions de l’évolution des qualités des vins, partager les enjeux de l’adaptation et de la réduction des émissions de CO2 dans la filière.







Observer, expérimenter, s’adapter : les projets VITADAPT et GREFFADAPT


Parmi les dispositifs de recherche appliquée qui éclairent la filière face aux changements climatiques, le projet VITADAPT joue un rôle pionnier. Lancé en 2007, il explore les capacités d’adaptation variétale dans le contexte bordelais. Sur une même parcelle expérimentale, cinquante-deux cépages sont suivis depuis 2012, parmi lesquels les cépages traditionnels du Bordelais mais aussi des variétés moins connues dans la région, sélectionnées pour leur potentiel qualitatif et leur comportement en conditions plus chaudes ou plus sèches.

Cette observation à long terme permet de comparer la précocité, la réaction au stress hydrique, ainsi que l’évolution de la qualité et de la quantité des raisins. Les données collectées alimentent une base unique pour éclairer les choix d’encépagement à venir. C’est dans ce cadre qu’ont été identifiés sept cépages désormais intégrés dans les cahiers des charges des AOC Bordeaux et Bordeaux Supérieur.

Le projet GREFFADAPT, complémentaire, s’intéresse quant à lui à un autre levier d’adaptation : les porte-greffes. Depuis 2015, cinquante-cinq d’entre eux — dont trente inscrits en France et vingt-cinq d’origine étrangère — sont testés en combinaison avec cinq cépages emblématiques (Cabernet Sauvignon, Grenache, Pinot noir, Syrah, Ugni blanc). Les deux cent soixante-quinze binômes ainsi constitués sont observés pour évaluer leurs performances agronomiques, et en particulier leur résistance au stress hydrique.

Ces deux dispositifs illustrent comment la recherche de terrain, rigoureuse et connectée aux enjeux climatiques, peut nourrir les décisions stratégiques de demain en matière d’adaptation des vignobles.


FOCUS

Le rapport « Pour une agriculture bas carbone, résiliente et prospère », élaboré par The Shift Project (2024)

Planifier une transformation ambitieuse du secteur est incontournable : le secteur agricole français est à bout de souffle, aussi bien d’un point de vue physique (aléas climatiques à répétition, détérioration des sols…) qu’économique et social (agriculteurs usés par les difficultés croissantes).

Face à ce défi, The Shift Project propose son analyse de la situation, identifie des leviers de transformation, et trace des voies possibles pour concilier réduction de l’empreinte environnementale, résilience des systèmes agricoles et viabilité économique des exploitations.

Comment engager cette transition ? Quelques recommandations :

1. Au niveau national : clarifier le cap et accompagner les acteurs.

2. Garantir la sécurité économique des agriculteurs.

3. Anticiper les besoins en compétences, recherche et connaissances.

4. Mobiliser les acteurs territoriaux (filières, collectivités).

5. Pour les agriculteurs : s’engager en agroécologie.

Pour en savoir plus : consulter le rapport sur www.theshiftproject.org.









2.	L’adaptation en cours




2.1	Intégration des enjeux écologiques dans les programmes éducatifs


« On ne naît plus agriculteur, on le devient » résumait un rapport d’information du Sénat en 2023. D’après le recensement agricole 2020 – AGRESTE, « le niveau de formation des exploitants agricoles augmente au fil des générations comme pour l’ensemble des actifs. En 2020, un exploitant sur deux a suivi une formation générale ou agricole de niveau bac ou plus. Parmi les exploitants de 60 ans ou plus, 23 % n’avaient pas suivi de formation générale ou agricole au-delà de l’école primaire, tandis que la quasi-totalité des générations suivantes ont au moins une formation de second cycle court. Les moins de 40 ans disposent d’une formation plus élevée : 85 % ont un niveau au moins égal au baccalauréat. ». En viticulture, un peu plus de 30 % des chefs d’exploitations ou coexploitants ont une formation agricole de niveau bac ou plus en 2020, contre 40 % pour l’ensemble des exploitations agricoles.

En juillet 2023, l’INRAE et l’université de Toulouse ont conjointement organisé le 26e Séminaire européen sur le conseil et l’enseignement agricole (ESEE), un événement international dédié au conseil et à l’éducation agricole. Cette première édition française était consacrée aux « convergences et divergences entre les transitions de l’agriculture vers la durabilité et les nouveaux modèles de conseil et d’enseignement ». Si on se penche plus précisément sur l’agroécologie, développée dans un autre chapitre, on constate que des progrès restent à faire dans les programmes, même si les choses évoluent. L’agroécologie est souvent mal comprise dans l’enseignement agricole : perçue comme une remise en cause de l’identité des agriculteurs conventionnels, ignorée par certains enseignants et floue pour les élèves et superviseurs. Pour faciliter son adoption, il est essentiel de la définir clairement et de l’aborder par la pratique plutôt que par la théorie.

Cependant, les programmes évoluent. Deux plans successifs « Enseigner à produire autrement » ont été mis en place par le ministère en charge de l’Agriculture, un premier plan (2014-2018) dont l’objectif était de diffuser plus largement l’agroécologie dans l’enseignement agricole, et un second (2020-2024) qui avait pour objectif d’amplifier la dynamique. Dans l’enseignement supérieur, des masters d’agroécologie sont proposés dans les écoles d’agronomie, et des partenariats sont noués, notamment avec les organismes nationaux de recherche et les universités. Les écoles de commerce spécialisées, telle que KEDGE Wine School, font évoluer leur programme pour former des professionnels aptes à repenser les stratégies d’entreprise à l’aune des enjeux environnementaux, sociaux et économiques actuels.




2.2	Initiatives pour la formation continue à la transition écologique


La glaciologue Heïdi Sevestre, dans son ouvrage Sentinelle du climat indique : « La science n’a pas d’impact si elle n’est pas communiquée. » La formation continue joue un rôle essentiel dans l’accompagnement des professionnels vers des pratiques plus durables. De nombreuses initiatives émergent pour diffuser les connaissances et rendre accessibles les innovations adaptées à la transition écologique.

La plateforme RD Agri centralise et met à disposition des projets de recherche et développement agricole appliqués. Elle propose des ressources pragmatiques comme des fiches techniques sur la pulvérisation confinée ou encore des retours d’expérience sur des transitions réussies, à l’image des vignerons en IGP Cévennes qui transitent vers l’agroécologie et diffusent leur guide pratique sur la mise en place de couverts végétaux en viticulture.

Le site collaboratif GECO facilite l’échange et le partage de connaissances entre techniciens et agriculteurs sur la protection intégrée des cultures et l’agroécologie. Il permet non seulement d’accéder à des informations structurées et des retours d’expérience concrets, mais aussi de capitaliser sur les savoirs et les innovations développés sur le terrain. Complémentaire d’EcophytoPIC, GECO sert d’appui aux collectifs d’agriculteurs dans leur transition vers des modèles de production plus durables.

Les interprofessions viticoles, comme le CIVB (Conseil interprofessionnel du vin de Bordeaux), proposent des formations à leurs adhérents, sur des thématiques clés, telle que « Changement climatique et mesure de l’empreinte carbone », par exemple. L’objectif est d’accompagner la filière vers une réduction de ses émissions et une meilleure compréhension des enjeux de décarbonation.

L’importance de la coopération est également mise en avant par des ateliers collectifs, tels que La Fresque du vin. Cet atelier collaboratif permet aux professionnels de la filière de prendre conscience des externalités négatives, des risques et des opportunités liés au changement climatique, afin de construire ensemble des solutions durables pour l’avenir.

Enfin, des organisations comme The Shift Project travaillent à l’intégration des enjeux environnementaux dans la formation des professionnels. Leur rapport « Former les actifs pour la transition écologique » met en évidence la nécessité d’adapter les compétences des travailleurs pour répondre aux défis environnementaux et sociétaux de la filière vitivinicole.

En structurant et en diffusant ces ressources pédagogiques, la formation continue devient un levier puissant pour accélérer la transition écologique du secteur viticole.



POUR ALLER PLUS LOIN

Selosse Marc-André, Nature et préjugés – Convier l’humanité dans l’histoire naturelle, Actes Sud, Arles, 2024.

Dans cet ouvrage érudit et accessible, Marc-André Selosse nous invite à regarder autrement ce vivant que nous pensions connaître. En contant les histoires de microbes, de plantes et d’animaux, il déconstruit avec humour et précision de nombreux préjugés sur la nature et sur nous-mêmes. Il y est question d’intelligence des plantes, de compétition ou de coopération, d’autonomie, d’équilibres naturels, de séductions humaines et de parades animales.

J’en suis ressortie transformée. Moi qui pensais déjà être attentive au vivant, je le regarde aujourd’hui encore autrement. Ce livre a renforcé mes convictions : notre lien aux vivants est plus qu’un enjeu écologique, c’est une clé de transformation profonde, y compris pour notre rapport à la vigne, à la terre, et à la recherche de sens dans nos pratiques.








Agir – Des ponts entre la recherche et l’évolution des pratiques


Professeur au Muséum national d’histoire naturelle, Marc-André Selosse enseigne dans plusieurs universités en France et à l’étranger. Ses recherches portent notamment sur les associations à bénéfices mutuels (symbioses). Éditeur de revues scientifiques internationales et d’Espèces, une revue dédiée aux sciences naturelles, il est aussi l’auteur, de Jamais seul (2017), Les goûts et les couleurs du monde (2019), L’Origine du monde (2021), Natures et Préjugés – Convier l’humanité dans l’histoire naturelle (2024).


Marc-André Selosse – Professeur au Muséum national d’histoire naturelle et à l’Institut universitaire de France

Marc-André, quand vous dites : « Vous achetez votre billet pour l’avenir avec la recherche », qu’entendez-vous précisément ?

On est dans un monde qui change. Il change d’abord parce que tous les organismes qui sont dedans évoluent et, en particulier, les parasites de la vigne. Mais aussi parce que les conditions physico-chimiques évoluent. La recherche est alors un véritable passeport pour l’avenir, s’exprimant à travers deux niveaux complémentaires : une recherche à court terme, ou recherche appliquée, et une recherche plus fondamentale, qui s’inscrit dans le long terme.

La recherche appliquée permet, par exemple, de déterminer quels cépages seront adaptés aux enjeux de demain. Quant à la recherche fondamentale, elle vise à approfondir notre compréhension des phénomènes, pouvant ainsi, à terme, donner lieu à des applications concrètes. Prenons l’exemple du microbiote associé aux feuilles de la vigne : bien qu’il soit possible que cette connaissance fondamentale reste sans usage immédiat, elle pourrait demain se révéler précieuse pour identifier des microbes qui protègent efficacement contre certaines maladies. Des recherches sont ainsi menées à Bordeaux sur le microbiote des feuilles de vignes particulièrement sensibles au mildiou, comparées à des vignes du même cépage, mais qui y sont moins sujettes.

Penser uniquement à l’avenir proche, sans envisager le plus lointain, c’est prendre le risque de victoires éphémères, de succès « à la Pyrrhus » qui compromettent la réussite à long terme. Car les défis évoluent, et mieux vaut s’armer de compréhension pour affronter les problèmes futurs qui ne manqueront pas de se présenter.

Quelle est l’importance de la formation à ce qui nous entoure, à la Nature ?

L’erreur a été de considérer la vigne comme un objet isolé et de lui apporter uniquement ce dont elle avait besoin en apparence. On lui a fourni des engrais et on a réduit la compétition. Résultat : des vignes sans enherbement, associées à des pesticides pour éliminer toute concurrence. Cependant, les pesticides représentent un premier problème, car ils sont déjà nocifs pour le vigneron.

On dit souvent que la vigne occupe 3 % de la surface agricole utile, mais qu’elle consomme entre 18 et 20 % des intrants, selon les sources. Parmi ces intrants, 80 % sont des pesticides, car la vigne est naturellement vulnérable au mildiou, à l’oïdium et, dans une moindre mesure, au black-rot. Les viticulteurs, plus exposés que d’autres professions, sont particulièrement affectés par la toxicité des pesticides, tout comme les riverains. Une étude de l’INSERM a même démontré qu’habiter dans un environnement viticole augmente la probabilité de développer une leucémie lymphoblastique. En moyenne, pour chaque augmentation de 10 % de la part couverte par les vignes dans le périmètre de 1 000 mètres, le risque de leucémie lymphoblastique augmente de près de 10 %. Nous avons négligé l’impact sur cet environnement humain.

Par ailleurs, les engrais finissent par se déverser dans les eaux que l’Homme consomme et dans les écosystèmes aquatiques, provoquant des phénomènes d’eutrophisation et de prolifération d’algues indésirables. En envisageant la vigne comme un organisme isolé, nous avons omis de prendre en compte les connexions nécessaires à la durabilité des sols, à la qualité des eaux, à l’environnement et la santé humaine.

Les vignes labourées, sans compétiteurs naturels, souffrent également de graves problèmes d’érosion qui deviennent critiques dans certains vignobles. Enfin, le consommateur a également un rôle à jouer dans cette problématique. En payant un produit, il légitime la manière dont il est produit et les conséquences.

Comprendre l’écologie de manière globale offre des clés d’action et amène à une prise de conscience de la réalité du vivant et de ses interactions.

Comment créer cette passerelle entre la recherche d’un côté et son application pratique de l’autre, de manière plus efficace ? Qu’est-ce qui fait que ces mondes se parlent difficilement ?

La formation continue est essentielle, car le monde évolue rapidement et la formation initiale n’est plus suffisante. La place donnée aux sciences du vivant et de l’environnement aujourd’hui, notamment dans l’enseignement général, est quasi inexistante, même si c’est moins vrai dans l’enseignement agricole. Il faut à la fois un contact avec la réalité du vivant et une grille de lecture et de compréhension.

La recherche est interconnectée avec les réalités du terrain, mais des solutions doivent être adaptées à chaque bassin de production. Il est essentiel d’avoir un dialogue constant pour tirer parti des avancées scientifiques de manière contextualisée.

Des formations professionnelles comme celles proposées par VIVEA, sont très bien faites, mais attirent principalement des viticulteurs déjà convaincus de l’importance de ces enjeux. Il est donc nécessaire d’élargir cet accès à des pratiques durables pour tous les viticulteurs.

Des formations pourraient être rendues obligatoires et gratuites pour aider les viticulteurs dans la conversion technique, par exemple au non-labour. Les besoins varient selon les bassins de production ; les adaptations ne seront pas les mêmes dans le Val de Loire et à Bordeaux par exemple, ce qui demande des approches spécifiques.

Il ne faut pas oublier qu’il est aussi question de budget pour financer cette envie de changement pour le bien-être des sols et des travailleurs.

Pouvez-vous nous en dire plus ?

Il est essentiel que chacun prenne conscience de l’importance vitale de ces enjeux. Actuellement, les agriculteurs présentent une incidence de lymphomes supérieure de 50 % à celle de la population générale, alors même que vivant plus sainement à la campagne, on est plutôt sur du moins 20 % de cancers. De plus, on observe une augmentation de 20 % des cas de myélome, et de 13 % des cas de maladie de Parkinson chez les personnes de 55 ans. Ces chiffres traduisent un impact sanitaire significatif. Et on ne parle même pas du coût de désarroi humain. Oui, ça ne se chiffre pas. On parle cyniquement du coût pour la sécurité sociale.

Investir dans des mesures préventives permettrait à la société de réduire ces dépenses futures. Je sais ce qu’on va me dire : il n’y a pas d’argent. On a quand même ce chiffre, je l’exporte ici, même s’il n’est pas appliqué à la viticulture, il est global. Selon un rapport commandé par la Commission européenne, avec la révision de REACh1, il y aurait des bénéfices économiques significatifs à la clé. On devait le réexaminer, mais ça a finalement été ajourné sine die sous l’influence des lobbys. Avoir une législation beaucoup plus drastique sur l’utilisation de l’ensemble des produits chimiques en Europe permettrait des gains financiers sur nos frais de santé, selon un rapport de la Commission européenne divulgué par Le Monde. Si effectivement on mettait en place cette législation, on aurait un manque à gagner de 1 à 3 milliards d’euros par an pour l’industrie chimique en Europe, mais qui, à très court terme, serait plus que compensé par un gain en santé publique de 10 à 30 milliards d’euros par an.

Ce rapport souligne l’importance d’adopter des politiques qui préservent la santé humaine et assurent la durabilité de l’environnement. Bien que, ces mesures impliquent des investissements à moyen et long terme, elles sont cruciales pour éviter des coûts plus élevés à l’avenir.

Il faudrait que les gens soient réellement convaincus que des mutations sont vitales pour eux.

Vous transmettez vos connaissances depuis de nombreuses années, votre expertise est reconnue, quels sont les bénéfices concrets que vous avez observés lorsque des viticulteurs adoptent des pratiques durables dans leur gestion quotidienne ?

Les pratiques durables, comme le maintien d’un sol vivant ou l’enherbement, permettent un meilleur stockage de l’eau et favorisent un enracinement profond de la vigne. Cela réduit la concurrence pour l’eau. L’agriculture biologique et la biodynamie sont source de fierté pour certains. Il est essentiel de créer des récits autour de ces pratiques, car le vin est bien plus qu’un simple produit ; c’est une image porteuse d’histoires.

L’objectif est d’impacter l’imaginaire collectif et de faire de la viticulture un modèle d’hédonisme et de durabilité.

Quels sont, selon vous, les freins aujourd’hui à un triptyque qui serait : penser matière organique, non (ou peu) de labour et couverts végétaux ?

Ces pratiques permettent de lutter contre l’érosion, de stabiliser les sols et de stocker l’eau. Broyer les sarments peut être utile pour améliorer le climat et la qualité de l’air, en évitant les émissions de particules fines et de CO2 liées à la combustion, tandis que certaines légumineuses repoussent des maladies et fixent l’azote. Cependant, des freins culturels (souci d’une vigne « propre »), des lacunes dans les connaissances (notamment sur les couverts végétaux) et un manque de recherche sur les variétés à semer freinent leur adoption.

Échanger avec d’autres viticulteurs et partager des retours d’expérience, de ce qui fonctionne et encore plus de ce qui ne fonctionne pas est également essentiel.

Avez-vous des éléments à ajouter ?

Aujourd’hui, la problématique des pesticides est centrale, non seulement pour l’environnement, mais aussi pour la santé des travailleurs de la vigne. Des solutions existent, telles que les cépages résistants, mais le dialogue avec les consommateurs et les décideurs politiques est indispensable. La transition demande des soutiens externes.

Souhaitez-vous revenir sur un message clé ?

Les agriculteurs, dont les viticulteurs, ne sont pas naïfs. Il ne suffit pas de leur expliquer les choses pour qu’ils les appliquent efficacement. Ils ont également besoin du soutien des consommateurs et des politiques pour accompagner leur transition. Peut-être qu’actuellement, s’ils ne s’engagent pas dans cette transition, c’est parce qu’ils ne perçoivent pas un terrain suffisamment stable dans cette direction.

On peut même se demander si, en réalité, leur réticence à franchir le pas n’est pas, dans le contexte actuel, une preuve de prudence et d’intelligence. C’est là tout le paradoxe.
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1 Rapport REACh : La maîtrise des risques liés aux substances et mélanges chimiques constitue un enjeu majeur de santé publique et d’environnement, pour les entreprises comme pour les particuliers. Négocié entre 2001 et 2007, le règlement européen REACh, acronyme anglais de « Registration, Evaluation, Authorization and Restriction of Chemicals » qui signifie « Enregistrement, évaluation, autorisation et restriction des substances chimiques », est entré en vigueur le 1er juin 2007 pour répondre à cette attente. REACh a institué un renversement de la charge de la preuve, en obligeant les entreprises, qu’elles soient productrices, importatrices ou utilisatrices d’une substance, à déposer un dossier d’enregistrement pour chaque substance à l’Agence européenne des produits chimiques. Source : Vie publique.
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